
CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
Royal  de  Wallonie  (du  27
février  au  7  mars  2026).
TCHAÏKOVSKI  :  La  Dame  de
Pique.  A.  Soghomonyan,  O.
Maslova,  K.  Kutasi,  N.
Zemlianskikh…  Marie  Lambert-
Le Bihan / Giampaolo Bisanti

L’Opéra Royal de Wallonie propose en ce moment une
nouvelle production de La Dame de pique de Piotr
Ilitch Tchaïkovski de belle eau. Portée par la

baguette tout feu tout flamme de Giampaolo
Bisanti, et une distribution slave de haut vol,

cette soirée a été un choc musical et émotionnel,
malgré une lecture scénique de Marie Lambert-Le
Bihan qui, pour intéressnate qu’elle soit par

instants, n’a pas su totalement épouser la
profondeur de la partition.

 

Dès  les  premières  mesures,  la  fosse  liégeoise  vibre  sous
l’impulsion de Giampaolo Bisanti. Le directeur musical de la
maison wallonne signe une direction d’une clarté et d’une
chaleur  remarquables.  On  connaissait  son  affinité  avec  le
répertoire italien, mais sa lecture de ce chef-d’œuvre russe
force l’admiration. Il trouve l’équilibre parfait entre la
marche  inexorable  du  destin,  l’intimité  des  tourments
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psychologiques et la splendeur mélancolique de la musique.
L’Orchestre  Royal  de  Wallonie-Liège,  somptueux,  chante  et
rugit  avec  une  précision  horlogère,  offrant  un  écrin  de
velours et de feu à ce drame fiévreux.

Face  à  cette  vague  sonore,  une  distribution  vocale
d’exception, majoritairement russe, apporte une authenticité
et une intensité dramatique rares. Le personnage d’Herman,
incarné  par  le  ténor  arménien  Arsen  Soghomanyan,  est  une
véritable  révélation.  Sa  stature  scénique  et  son  timbre
cuivré, capable de se fondre dans des notes émises avec une
grande douceur pour les rêveries amoureuses avant d’exploser
dans des accents de désespoir saisissants, font de lui un
héros pouchkinien totalement habité. Son incarnation de la
folie  montante  est  d’une  vérité  confondante,  sans  jamais
forcer le trait, portée par un chant souverain. Face à lui, la
Lisa de Olga Maslova est un modèle de ligne de chant et de
présence. Sa soprano, à la fois puissant et lyrique, déploie
des  aigus  cristallins  et  une  rondeur  émouvante  dans  les
graves. Son air près de la Volga est un moment de grâce
absolue, déchirant de sincérité, avant que la tragédie ne
l’engloutisse.

Nikolaï Zemlianskhik prête à son Prince Yeletski une noblesse
et une élégance vocale sans faille. Son air du deuxième acte
(« Je vous aime« ) est un modèle de legato et de dignité
blessée,  arrachant  les  premiers  bravos  mérités  de  la
soirée.  La  vieille  Comtesse  est  ici  incarné  par  la  jeune
chanteuse Olesya Petrova, très bien grimé. Sa voix de mezzo,
sombre  et  granitique,  semble  porter  tout  le  poids  de
l’histoire et du destin. Sa présence fantomatique est aussi
glaçante  qu’hypnotique,  et  son  apparition  finale  dans  la
chambre d’Herman est un grand moment de frisson. La Pauline de
la mezzo Roumano-Hongroise Judit Kutasi offre à Pauline son
mezzo chaleureux et opulent, qui illumine le duo champêtre.
Son  timbre  corsé  et  sa  présence  scénique  font  des
« Confidences » un moment délicieux de nostalgie. Mention



spéciale également au Tomski d’Alexey Bogdanchikov, dont la
basse puissante et autoritaire donne une stature magnétique au
récit de la légende de la Dame de pique, tandis qu’Alexey
Dolgov ne fait qu’une bouchée de son rôle de Tchekalinsky. Le
reste  de  la  distribution  est  à  l’unisson,  c’est  à  dire
excellent !

Si  la  fosse  et  le  plateau  de  l’Opéra  Royal  de  Wallonie
tutoient les sommets avec cette Dame de pique, la lecture
qu’en propose la metteuse en scène Marie Lambert-Le Bihan
ressemble  à  ces  jeux  de  cartes  où  les  plus  belles  mains
côtoient les plus mauvaises donnes. Son travail, audacieux et
plastiquement  séduisant,  alterne  trouvailles  lumineuses  et
choix  déroutants,  au  point  de  créer  une  véritable
schizophrénie  scénique  qui,  loin  de  desservir  l’œuvre,  en
épouse étrangement les méandres fiévreux. D’emblée, le regard
de  la  plasticienne  frappe  par  sa  cohérence  esthétique.
Lambert-Le  Bihan  signe  des  tableaux  d’une  beauté  formelle
saisissante, où la lumière joue un rôle presque surnaturel.
Les scènes de foule, notamment au bal costumé, sont réglées
avec  une  précision  chorégraphique  qui  évoque  les  grands
maîtres de la peinture russe : ces invités figés dans des
poses hiératiques, ces costumes somptueux qui semblent tout
droit sortis d’un tableau de Répine, créent une atmosphère à
la fois luxuriante et mortifère, parfaitement en phase avec la
décadence de l’Empire décrit par Pouchkine.

L’idée de confronter le monde onirique d’Herman à la rigidité
sociale  de  Saint-Pétersbourg  trouve  une  traduction
intelligente dans ces scènes où les figurants, telles des
poupées-automates,  évoluent  avec  une  lenteur  mécanique.  On
songe  à  un  ballet  macabre,  une  ronde  fantomatique  qui
préfigure admirablement la descente aux enfers du héros. Le
final, où Herman erre seul sur un plateau nu baigné d’une
lumière blafarde tandis que les ombres du passé défilent en
surimpression, possède une puissance évocatrice rare. C’est du
grand  art,  minimaliste  et  déchirant.  Autre  réussite  :  le



traitement  du  personnage  de  la  Comtesse.  Vieillarde
effrayante, elle semble évoluer dans une dimension parallèle,
ses apparitions étant systématiquement soulignées par un jeu
d’ombres et de lumières qui la rend presque spectrale avant
même sa mort. La scène de la chambre, où son fantôme apparaît
à Herman, est un modèle de suspense et de retenue : pas
d’effets grand-guignolesques, juste une présence qui s’impose
dans un halo glacé, glaçant littéralement le public.

Sa mise en scène laisse pourtant un goût mitigé, celui d’un
spectacle  qui  peine  à  trouver  son  rythme  et  sa  pleine
incarnation. Le premier écueil tient à l’espace lui-même. La
scénographie, épurée jusqu’à l’abstraction, joue la carte de
la neutralité : quelques pans de murs mobiles, des rideaux qui
se  déplacent,  un  sol  noir  qui  absorbe  la  lumière.  Cette
sobriété pourrait servir le drame psychologique, mais elle
finit par donner le sentiment d’un non-choix, d’une esthétique
de replacement qui ne prend pas parti. On ne sait trop si l’on
est  dans  le  Saint-Pétersbourg  impérial,  dans  l’esprit
tourmenté d’Hermann ou dans un hors-lieu intemporel. Le flou
artistique, s’il est revendiqué, n’est pas ici suffisamment
habité pour devenir signifiant.

Mais le point le plus problématique concerne sans doute le
travail avec les interprètes. Si l’on sent une volonté de
diriger les chanteurs, de les inscrire dans une gestuelle
précise,  le  résultat  peine  à  convaincre.  Les  déplacements
paraissent  souvent  convenus,  les  attitudes  trop  apprêtées,
comme si une grille chorégraphique avait été plaquée sur les
personnages sans vraiment épouser leur psychologie. Les grands
moments de tension dramatique – la folie d’Hermann, le suicide
de Lisa – manquent de cette urgence viscérale que la musique
appelle pourtant de ses vœux. Les chœurs, en particulier,
semblent  souffrir  de  cette  direction  approximative.  Massés
sans grande imagination, ils occupent l’espace sans vraiment
le habiter, donnant parfois l’impression de simples figurants
en attente de consigne plutôt que d’une foule habitée par les



passions contradictoires que décrit Tchaïkovski.

Reste  ainsi  une  impression  paradoxale  :  malgré  ses
maladresses, cette mise en scène n’empêche jamais l’émotion de
passer. Peut-être parce que la musique et le chant sont si
souverains qu’ils finissent par habiter et dépasser le cadre
qu’on  veut  leur  imposer.  Au  final,  cette  Dame  de  pique
ressemble à son héroïne : fascinante quand elle dévoile ses
mystères, agaçante quand elle se perd dans les brumes de ses
propres chimères. Mais comme la vieille Comtesse, elle a le
mérite de ne laisser personne indifférent. Et c’est peut-être,
finalement, le plus beau compliment qu’on puisse lui faire…
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novembre  2025.  ROTA  :  Le
Chapeau  de  paille  de
Florence. Damiano Michieletto
/ Leonardo Sini

Si le nom de Nino Rota reste associé pour
l’éternité aux films de Fellini, Visconti ou

Coppola, son legs musical prolifique mérite d’être
exploré bien au-delà : pour preuve, son chef

d’oeuvre lyrique Un Chapeau de paille de Florence
enchante le public de l’Opéra Royal de Wallonie

par son allégresse piquante et tourbillonnante, et
ce malgré une mise en scène inégale de Damiano

Michieletto, qui trouve une meilleure expression
en deuxième partie de soirée.

 

Donné pour la première fois à l’Opéra Royal de Wallonie, Un
Chapeau de paille de Florence fait partie de ces ouvrages
délicieux pas tout à fait installés au répertoire, mais que
l’on découvre ou redécouvre avec un plaisir toujours gourmand
à chaque fois. Plusieurs productions récentes, à Milan ou à
Bordeaux  (comme  l’an  passé),  ont  démontré  le  potentiel
irrésistible de son livret, adapté d’Eugène Labiche : le récit
rocambolesque imaginé par le maitre du vaudeville lorgne du
côté de l’absurde, faisant plusieurs fois penser au Nez de
Chostakovitch par sa critique sociale acerbe. Avec Rota, la
dénonciation  des  faux  semblants  bourgeois  liés  au  devoir
conjugal  fait  mouche,  même  si  la  scénographie  épurée  de
Damiano Michieletto ne permet pas de bien saisir tous les gags
au I, notamment ceux liés à la crédulité inépuisable du père
de la mariée.
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On  regrette  aussi  que  les  costumes  lissent  par  trop  les
antagonismes sociaux entre bourgeois et aristocrates, pourtant
au  coeur  de  l’intrigue.  Michieletto  préfère  plonger  les
interprètes au coeur d’un plateau épuré, constitué de portes
et  d’un  immense  damier  éclairé  comme  un  dance  floor.
L’agencement à vue des cloisons comme la destructuration des
perspectives permettent de prendre de la distance avec la
farce, mais reste trop intellectuel pour vraiment convaincre
au I. Après l’entracte, le récit s’anime pour donner davantage
de consistance à cette proposition minimaliste, qui repose sur
la seule direction d’acteur, très affutée comme toujours chez
Michieletto.

Autre motif de déception, la direction peu imaginative de
Leonardo Sini (né en 1990), qui peine à rendre justice au brio
et à la coloration irrésistible de l’orchestration de Rota, en
adoptant des tempi trop uniformes, sans respiration. Le chef
italien ne manque pourtant pas de qualités dans les scènes de
frénésie, d’une parfaite mise en place, mais il lui manque une
attention  plus  prononcée  à  la  narration  théâtrale,
indispensable dans ce répertoire. Le plateau vocal montre en
revanche une tenue exceptionnelle, malgré quelques réserves
concernant le rôle principal, interprété par Ruzil Gatin : le
ténor russe fait preuve de moyens exceptionnels au niveau
technique, se jouant des difficultés sur toute la tessiture,
notamment en voix de tête. Le débit des accélérations est
également admirablement exécuté, mais il manque à Gatin la
présence scénique indispensable à ce rôle prépondérant.

A ses côtés, tous les seconds rôles se montrent à un niveau
superlatif,  au  premier  rang  desquels  Marcello  Rosiello
(Beaupertuis), qui illumine le II par sa classe interprétative
: la noblesse de ses phrasés et sa projection aisée sont un
régal à chaque apparition. On aime aussi le père ridicule
interprété par Pietro Spagnoli, malgré des couleurs et une
puissance plus modeste en comparaison. Rien de tel pour Maria
Grazia Schiavo (Elena), qui fait vivre son personnage mineur



d’une grâce sans ostentation, à l’instar de la parfaite Josy
Santos  (La  Baronessa  de  Champigny),  également  très
convaincante.
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Schiavo (Elena), Josy Santos (La Baronessa de Champigny),
Marcello Rosiello (Beaupertuis), Rodion Pogossov (Emilio),
Elena Galitskaya (Anaide), Didier Pieri (Vézinet), Lorenzo

Martelli (Felice), Elisa Verzier (La modista), Blagoj Nacoski
(Achille di Rosalba, Une guardia), Marc Tissons (Un caporale

delle guardi), Léonid Anikin (Minardi), Choeur et Orchestre de
l’Opéra royal de Wallonie, Leonardo Sini (direction musicale)
/ Damiano Michieletto (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra
royal de Wallonie à Liège, jusqu’au 25 novembre 2025. Photo

(c) ORW-Liège / J. Berger
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Faust.  J.  Osborn,  N.
Machaidze,  E.  Schrott,  M.
Werba…  T.  Strassberger  /
Giampaolo Bisanti

L’Opéra Royal de Wallonie-Liège vient d’offrir à
son public (nous avons assité à la dernière du 20
septembre…) une production magistrale de Faust de
Charles Gounod, un chef-d’œuvre qui restera gravé

dans les mémoires du public Wallon. Sous la
direction superlative de Giampaolo Bisanti (le

directeur musical de l’institution belge) et dans
une mise en scène spectaculaire de l’américain

Thaddeus Strassberger, cette production a
transcendé le stade de la simple représentation
pour devenir une expérience sensorielle totale.

 

La vision du metteur en scène Thaddeus Strassberger est tout
simplement  époustouflante.  Loin  d’une  approche
conventionnelle,  l’homme  de  théâtre  étasunien  plonge  le
spectateur dans un univers visuel riche en symboles et en
contrastes, où chaque détail scénique participe à la narration
du mythe faustien, avec une esthétique inspirée par l’histoire
de l’Art : les références à Lucas Cranach l’Ancien et ses Èves
tentatrices, à l’imaginaire fantastique de Gustave Doré, ou
même à la sensualité ornementale de Gustav Klimt, créent une
toile de fond culturelle profonde et fascinante. La scène du
jardin, baignée d’une lumière quasi divine, et les enfers
ténébreux de Méphistophélès sont traités avec une palette de
couleurs et une utilisation de l’ombre et de la lumière qui

https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-20-septembre-2025-gounod-faust-j-osborn-n-machaidze-e-schrott/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-20-septembre-2025-gounod-faust-j-osborn-n-machaidze-e-schrott/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-20-septembre-2025-gounod-faust-j-osborn-n-machaidze-e-schrott/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-20-septembre-2025-gounod-faust-j-osborn-n-machaidze-e-schrott/


sont autant de clins d’œil à cette tradition artistique.

Strassberger, qui signe également les décors et les lumières,
utilise ces éléments non pas pour simplement reproduire la
réalité,  mais  pour  exprimer  les  tensions  métaphysiques  et
morales de l’œuvre. L’étude oppressante de Faust s’oppose à la
vitalité de la foire de village, tandis que la déchéance de
Marguerite  est  magnifiée  par  une  atmosphère  de  désolation
poignante. La lumière n’éclaire pas, elle révèle ; l’ombre ne
cache pas, elle suggère. Ce jeu permanent fait de la scène un
véritable  miroir  de  l’âme  des  personnages.  La  mise  en
parallèle avec le récit biblique d’Adam et Ève est une idée de
génie. Faust, en quête de connaissance illimitée, devient un
nouvel Adam, tandis que Marguerite incarne une Ève moderne,
dont l’innocence est sacrifiée sur l’autel de la tentation.
Cette  approche  universalise  le  drame,  et  lui  confère  une
résonance spirituelle puissante.

La prolongation récente du contrat de Giampaolo Bisanti à la
tête de l’institution liégeoise (jusqu’en 2031 !) se comprend
dès les premières mesures de l’ouverture. Le maestro italien
insuffle à la partition de Gounod une énergie juvénile et une
clarté remarquable. Bisanti dirige avec une rigueur et une
passion communicative. Son sens du théâtre et sa générosité
musicale sont ici au service d’une interprétation qui allie
parfaitement  la  grandeur  dramatique  et  la  délicatesse  des
moments les plus intimes. L’orchestre et les chœurs (dirigés
par Denis Segond) répondent avec une précision et une ferveur
impressionnantes, formant un bloc homogène et puissant qui
soutient et magnifie l’action sur scène sans jamais l’écraser.
La complicité entre la fosse et le plateau, essentielle dans
le répertoire français, est ici absolument parfaite.

 



 

Porter à la scène le mythe de Faust exige une distribution
sans faille, réunissant des chanteurs à la technique éprouvée
et au fort tempérament dramatique. C’est exactement le quatuor
vocal de haute volée que le public liégeois a pu entendre,
chaque interprète apportant la quintessence de son art. Et
c’est  le génial ténor américain John Osborn qui incarne le
rôle-titre  avec  l’autorité  vocale  qu’on  lui  connaît.
Spécialiste reconnu du belcanto et du grand opéra français,
Osborn n’est pas un chanteur qui cherche à impressionner par
la seule puissance. Son approche est plus nuancée et tout
aussi  redoutable  :  il  mise  sur  la  beauté  du  timbre,  la
richesse des couleurs et une agilité technique qui lui permet
de  naviguer  avec  élégance  des  moments  de  doute  aux  élans
passionnés. Son incarnation a certainement tiré profit de sa
philosophie  selon  laquelle  chanter  le  répertoire  français
requiert de la sensibilité, des nuances, de la douceur mais
aussi  de  la  puissance  pour  les  parties  héroïques.  Son
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expérience  dans  des  rôles  aussi  exigeants  qu’Arnold  dans
Guillaume  Tell  ou  Éléazar  dans  La  Juive  lui  a  offert
l’endurance et la palette expressive pour traduire la complète
métamorphose du docteur.

Face à lui, la soprano géorgienne Nino Machaidze prête sa voix
à Marguerite. Son magnifique timbre, à la fois corsé et moiré,
apporte une présence immédiate et une homogénéité remarquable
sur l’ensemble de la tessiture. Elle possède une souplesse
technique et un registre suraigu remarquables, des atouts très
précieux  pour  le  rôle  de  Marguerite,  qui  exige  autant  de
pureté lyrique dans la scène des bijoux (« Ah! je ris de me
voir si belle en ce miroir« ) que de dramatisme dans la scène
finale. Son affinité pour le répertoire français (malgré des
défauts de prononciations récurrents…) et belcantiste lui a
permis  d’offrir  une  interprétation  styliquement  juste  et
émotionnellement poignante.

De son côté, dans le rôle de Méphistophélès, le baryton-basse
uruguayen Erwin Schrott déploie toute la séduction diabolique
qui  fait  sa  marque  de  fabrique.  Artiste  au  magnétisme
dramatique  incontesté,  Schrott  continue  d’éblouir  pour  sa
capacité à jouer sur les registres, alliant une diction amusée
hédoniste  et  sanguine  (bien  que  parfois  “exotique”
également…), à une gravité sombre du timbre lorsqu’il le faut.
Cette versatilité est parfaite pour camper un Méphisto tour à
tour railleur, séducteur et terrifiant. Sa voix puissante et
son aisance scénique lui ont permis d’offrir une incarnation
nerveuse, riche en couleurs et parfaitement incarnée 

En Valentin, le baryton autrichien Markus Werba apporte la
noblesse et l’engagement vocal qui le caractérisent. Artiste
aguerri, lauréat de nombreux concours et habitué des plus
grandes scènes mondiales, Werba campe le rôle de Valentin, le
frère sincère et courageux, avec une grande rigueur musicale
et une profondeur d’expression particulièrement frappante. Son
air « Avant de quitter ces lieux » sait résonner avec la
solennité et l’émotion requises, porté par une voix au legato



assuré.  Dans  les  rôles  “secondaires”,  la  jeune  mezzo
azerbaïdjanaise Elmina Hasan apporte une fraîcheur touchante
et  un  chant  plein  de  tendresse  juvénile  au  personnage  de
Siébel,  marquant  une  belle  prise  de  rôle,  tandis  que  la
Wallonne  Julie  Bailly  (Marthe  Schwertlein)  offre  une
prestation aussi vocale que comique des plus efficaces. Enfin,
son compatriote Ivan Thirion ne fait qu’une bouchée du rôle de
Wagner.

Bref,  l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège,  sous  la  bénéfique
impulsion de Stefano Pace, confirme avec cette ouverture de
saison  son  rang  parmi  les  grandes  maisons  d’opéra
internationales, capables de porter haut l’exigence artistique
et l’émotion partagée !
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CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra Royal de Wallonie, le 20
septembre 2025. GOUNOD : Faust. J. Osborn, N. Machaidze, E.

Schrott, M. Werba… T. Strassberger / Giampaolo Bisanti. Crédit
photographique © ORW-Liège/J.Berger

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  15
septembre  2024.  VERDI  :  La
Traviata.  I.  Lungu,  D.
Korchak,  S.  Piazzola…
Thaddeus  Strassberger/
Giampaolo Bisanti.
 

L’Opéra royal de Wallonie-Liège inaugure en
fanfare sa nouvelle saison avec une nouvelle

production de La Traviata de Giusseppe Verdi avec,
à la clef, moult costumes, lumières,

chorégraphies. Le spectacle, signé Thaddeus
Strassberger, est total. Une production

éblouissante, qui ne pèche certainement pas par
une économie de moyens. Quitte à nous perdre dans
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le foisonnement de ce qui se passe sur scène…
 

 

L’Opéra  royal  de  Wallonie-Liège  nous  a  habitué  à  des
productions pharaoniques de ce genre, et cette mise en scène
de Strassberger ne déroge pas à la règle ; faste des costumes,
complexité  de  la  machinerie,  inventivité  des  décors  :  le
dispositif  est  pour  le  moins  spectaculaire  et  flatte  la
rétine. On en ressort impressionné, et à raison. Au sein de ce
décor, Violetta est la véritable vedette de spectacle dans le
spectacle,  elle  trône  au  centre  du  grand  escalier  et  son
public se presse dans les galeries pour la contempler. Pour le
deuxième acte, en revanche, changement radical : Violetta acte
sa  retraite  du  demi-monde  mondain  dans  une  banlieue
pavillonnaire  à  l’esthétique  résolument  fifties.  L’héroïne
finit par retrouver de façon éphémère les ors et l’ambiance
faste du début  ; mais quand vient la mort, les lumières sont
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parties,  et  elle  s’éteint  dans  les  vestiges  de  sa  gloire
passée.

L’on  n’est  guère  étonné  que  l’opéra  trouve  son  véritable
souffle à partir du deuxième acte, une fois l’agitation un
retombée. Pourtant, le début s’annonçait prometteur : Irina
Lungu,  qui incarne ici Violetta, est une habituée du rôle :
elle tient le haut de l’affiche avec beaucoup de grâce, et ses
aigus tombent juste, même si d’aucuns pourraient déceler un
certain manque de subtilité. Son partenaire, Dmitry Korchak
dans le rôle d’Alfredo, en revanche, pèche parfois par des
aigus trop métalliques et semble se perdre au milieu de la
masse des costumes, des décors et des choristes. Installée
dans le cadre plus apaisé du deuxième acte, la confrontation
entre Violetta (Irina Lungu) et Germont père (Simone Piazzola)
est particulièrement réussie. Le baryton italien convainc par
sa voix et par son jeu scénique, et campe à merveille le rôle
du père sévère, mais bienveillant. Ce n’est pas pour rien que
son « Di Provenza, il mar, il suol » a été l’un des airs les
plus applaudis.

C’est également une réussite pour l’Orchestre de l’Opéra Royal
de  Wallonie  qui  s’est  taillée,  au  cours  de  ces  dernières
années,  notamment  sous  l’impulsion  de  feu  Mazzonis  Di
Pralafera,  une  réputation  pour  l’opéra  italien,  réputation
qu’elle partage avec son directeur musical Giampaolo Bisanti,
lui-même grand spécialiste du genre, ce dont le public n’a pas
manqué de relever en lui réservant une standing ovation !

_______________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie, 15 septembre
2024. VERDI : La Traviata. I. Lungu, D. Korchak, S. Piazzola…
Thaddeus Strassberger/ Giampaolo Bisanti. Photos (c) Jonathan
Berger.

 



VIDEO : Traile de « La Traviata » à l’Opéra Royal de Wallonie-
Liège

 

CRITIQUE, opéra. LIÈGE, Opéra
Royal de Wallonie (du 19 au
28 septembre 2023). MOZART :
Idomeneo.  I.  Koziara,  A.
Stroppa,  M.  G.  Schiavo,  N.
Machaidze…  Jean-Louis  Grinda
/ Fabio Biondi.
C’est par un beau succès au rideau final que s’ouvre la saison

23/24 de l’Opéra Royal de Wallonie que Stefano Pace, son
directeur général et artistique, a voulu faire débuter par

Idomeneo de Mozart – dans une nouvelle mise en scène confiée à
l’ancien maître des lieux qu’est Jean-Louis Grinda. On pouvait
lui faire confiance pour cela, mais l’on est heureux d’avoir
droit à une mise en scène n’utilisant pas l’œuvre pour on ne

sait quelle “relecture”, mais cherchant avant tout à la
servir.
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Le dispositif épuré du fidèle Laurent Castaingt (également en
charge des lumières) laisse la primauté à l’univers marin
depuis lequel l’implacable Neptune sévit. Des images vidéos
(signées Arnaud Pottier) laissent entrevoir des eaux tour à
tour calmes ou au contraire démontées, à l’unisson du cœur des
protagonistes.  Des  créatures  marines  (notamment  deux
personnages à tête d’hippocampe) envahissent le plateau aux
moments-clés.  Pendant  la  scène  hallucinée  d’Elettra,  une
comédienne  figurant  la  fameuse  “Déesse  aux  serpents”  de
l’Antiquité  minoenne  apparaît,  seins  nus  et  arborant  deux
reptiles dans chacune de ses mains. Seule « entorse » au
livret, la dernière scène étonne qui voit Ilia s’empresser de
récupérer  la  couronne  royale  de  la  tête  d’Idomeneo,  en
malmenant son corps encore chaud, pour la poser au plus vite
sur celle de son amant Idamante…

Dans le rôle-titre, le ténor américain Ian Koziara est un
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grand Idomeneo, par sa carrure athlétique autant que par sa
voix puissante, limite barytonnante, claquante quand il le
faut,  mais  aussi  poignante  par  ses  inflexions  et  ses
pianissimi. Les vocalises de “Fuor del mar” sont superbement
négociées,  l’élan  et  le  lyrisme  du  chanteur  suscitant
l’enthousiasme.  A  ses  côtés,  et  seconde  révélation  de  la
soirée, la soprano géorgienne Nino Machaidze campe une Elettra
de haut vol, d’abord par un “Idol mio” possédant toute la
plénitude requise, avant un “Oh Smania !… D’Oreste, d’Aiace…”
vertigineux, où le noir du timbre et la sureté des roulades
lui  permettent  de  lancer  autant  de  lames  d’acier,
admirablement  en  situation.  Leurs  collègues  ne  déméritent
cependant pas, loin s’en faut, avec notamment une Annalisa
Stroppa  (Idamante)  qui  impressionne  par  son  engagement
intense, son timbre sombre et riche en harmoniques faisant
merveille dans “Il padre adorato”. De son côté, Maria Grazia
Schiavo offre au personnage d’Ilia une lumineuse pureté de
timbre et un souffle infiniment modulé. Autre bonne surprise
que l’Arbace du jeune ténor italien Riccardo della Sciucca, au
timbre  enchanteur  (il  est  le  premier  à  susciter  les
applaudissements de la salle), et d’un impeccable agilité de
vocalisation, qui rend “Sventurata Sidon !”, pour une fois,
passionnant de bout en bout. Enfin, Inho Jeong (La Voce) et
Jonathan  Vork  (Il  Gran  Sacerdote)  complètent  superbement
l’affiche.

En  fosse,  le  chef  italien  Fabio  Biondi  soulève  le  drame
mozartien avec une énergie sans cesse renouvelée. Aucun temps
mort ici : les récitatifs, soutenus par d’ardents pianoforte,
violoncelle et contrebasse, s’enchaînent à des airs portés par
une pulsation irrésistible. Malgré la longueur des da capo, on
ne s’ennuie pas une seconde. L’Orchestre Royal de Wallonie, de
son côté, déploie des sonorités admirables, sans la moindre
baisse de tension, offrant à la partition de Mozart toute
l’urgence et les couleurs qu’elle requiert.

 



______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. LIÈGE, Opéra Royal de Wallonie (du 19 au 28
septembre 2023). MOZART : Idomeneo. I. Koziara, A. Stroppa, M.
G. Schiavo, N. Machaidze… Jean-Louis Grinda / Fabio Biondi.
Photos © Jonathan Berger / Opéra Royal de Walllonie-Liège

 

VIDEO : Michael Spyres chante l’air « Fuor del mar » dans
Idomeneo de Mozart

CRITIQUE, opéra. LIEGE, ORW,
le  19  mai  2023.  VERDI  :  I
Lombardi. Daniel Oren / Sarah
Schinasi    
 

Après Alzira (1845) en fin d’année dernière (voir notre
compte-rendu

https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal
-de-wallonie-le-25-novembre-2022-verdi-alzira-giampaolo-

bisanti-leonardo-sini-jean-pierre-gamarra/), l’Opéra de Liège
s’offre une autre rareté verdienne avec Les Lombards à la

première croisade (1843) : une double audace à souligner en
ces temps de restrictions budgétaires, qui ne favorisent pas
l’originalité en matière d’exploration du répertoire lyrique.
Contrairement à Nabucco, premier chef-d’oeuvre de Verdi créé

l’année précédente, les Lombards souffrent d’un livret
impossible, qui cherche à embrasser une histoire trop vaste,
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aux nombreux personnages (voir notre présentation détaillée :
https://www.classiquenews.com/liege-opera-rw-verdi-i-lombardi-

19-27-mai-2023/). 

 

 

Outre de fréquentes ellipses, le récit souffre d’une action
souvent inexistante et, paradoxalement, d’une accélération

subite des événements. Cet écueil est perceptible
immédiatement après le choeur initial, où un ensemble haut en
couleurs ne parvient pas au degré d’émotion souhaité, faute

d’une présentation des liens entre les différents personnages,
nécessaire à la compréhension des enjeux dramatiques. Bien
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qu’inégale, l’inspiration du compositeur se nourrit des
interventions variées du choeur (admirable Choeur de l’Opéra

royal de Wallonie-Liège, toujours très investi), qui constitue
un des atouts emblématiques de l’ouvrage, à même d’expliquer

sa popularité parmi les raretés verdiennes.  

Pour ses débuts à l’Opéra de Liège, Sarah Schinasi joue la
carte de la sobriété et de la séduction visuelle, en misant
sur l’exploration géométrique des volumes d’une scénographie
d’un blanc immaculé : les panneaux se ferment et s’ouvrent,
tandis que les modules glissent sur scène en une harmonie
doucereuse,  en  un  climat  d’abstraction  d’inspiration
fantastique.  On  se  laisse  bercer  par  cette  scénographie
stylisée  de  toute  beauté,  en  contraste  avec  les  costumes
intemporels et fastueux, même si l’ensemble ne cherche jamais
à donner davantage de sens au livret. C’est la limite de ce
travail probe mais peu imaginatif, à l’instar de la direction
d’acteur d’une raideur assumée tout du long, faisant souvent
chanter ses interprètes en bord de scène. On gagne ainsi en
confort sonore ce que l’on perd en vitalité dramatique, tout
en  ressortant  du  spectacle  avec  la  désagréable  impression
d’avoir  assisté  à  une  mise  en  scène  interchangeable,  peu
adaptée au drame de Verdi. 

Face à ce minimalisme, le plateau vocal donne plusieurs motifs
de  satisfaction,  sans  tutoyer  les  sommets.  Salome  Jicia
(Giselda) s’impose par ses qualités de tragédienne : autant sa
sensibilité que son attention au texte font de chacune de ses
interventions des moments de grande intensité, aussi bien dans
l’intimité des piani que la puissance du suraigu (et ce malgré
un recours trop fréquent au vibrato en ce dernier cas). Plus
problématique est le cas de son compatriote géorgien Goderdzi
Janelidze  (Pagano),  timbre  superbe  dans  les  graves  et
projection à la résonance profonde et intense. Des qualités
qui  ne  peuvent  toutefois  faire  oublier  ses  problèmes
d’intonation, occasionnant plusieurs faussetés (au I surtout),
du fait d’une technique peu affirmée en matière de souplesse



et d’agilité dans les transitions entre les registres. 

 

Mise en scène minimaliste
Ramón Vargas, toujours impeccable

 

 

 

Rien de tel, une fois encore, pour le toujours impeccable
Ramón Vargas (Oronte), qui irradie ses phrasés de son émission

naturelle et aérienne. On aimerait toutefois une attention
plus poussée au sens, ce qui est surtout perceptible lors de
son premier air, peu en phase avec la battue plus mesurée du

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/verdi-liege-wallonie-opera-oren-vargas-critique-opera-classiquenews-opera-royal-de-wallonie.jpg


chef. A ses côtés, Matteo Roma (Arvino) fait valoir un timbre
toujours aussi superbe, aux couleurs mordorées, mais dont la

projection modeste s’avère insuffisante pour son rôle,
particulièrement face à ses partenaires dans les ensembles.

Hormis l’Acciano un peu tendre de Roger Joakim, tous les
seconds rôles emportent l’adhésion. 

Le grand atout de la soirée est la direction de Daniel Oren,
qui démontre une fois encore toutes ses affinités avec ce
répertoire  (en  habitué,  notamment,  du  festival  de  Vérone
https://www.classiquenews.com/nabucco-depuis-verone-sur-
arte/) : conteur attentif des moindres inflexions musicales,
Oren porte ses troupes d’un geste puissamment architecturé,
volontiers viril et tranchant dans les parties verticales et
solennelles, tout en osant davantage de sensibilité dans les
passages plus mesurés, à la respiration plus déliée. Plus
gênant, le chef israélien se laisse plusieurs fois emporter
par  son  enthousiasme  volcanique  en  laissant  échapper  de
sonores râles et premières répliques pour aider ses solistes
dans  les  attaques,  donnant  souvent  l’impression  aux
spectateurs  des  premiers  rangs  d’assister  à  une  vibrante
répétition. 

Alors qu’une autre baguette bouillonnante, celle de Speranza
Scappucci, viendra enflammer le dernier spectacle de la saison
consacré aux Dialogues des Carmélites de Poulenc, en juin
prochain, les regards se tournent déjà vers la programmation
2023-2024, qui vient tout juste d’être dévoilée. Une saison
très équilibrée entre répertoire italien et français (dont Les
Contes d’Hoffmann revisité par le génial plasticien Stefano
Poda), qui sait aussi s’ouvrir aux enchantements slaves de
Rusalka de Dvorak, principalement inspirés du conte La Petite
sirène : n’attendez pas pour réserver votre abonnement dès
maintenant ! 
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___________________________________________

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie-Liège, le 19
mai 2023. VERDI : I Lombardi alla Prima Crociata. Avec Salome
Jicia  (Giselda),  Goderdzi  Janelidze  (Pagano),  Ramón
Vargas  (Oronte),  Matteo  Roma  (Arvino),  Luca
Dall’Amico  (Pirro),  Aurore  Daubrun  (Viclinda),  Caroline  de
Mahieu (Sofia), Roger Joakim (Acciano), Orchestre et Choeur de
l’Opéra royal de Wallonie-Liège, Denis Segond (chef de chœur),
Daniel Oren (direction musicale) / Sarah Schinasi (mise en
scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra  royal  de  Wallonie-
Liège jusqu’au 27 mai 2023. Photo : ORW Liège / J. Berger
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LIEGE,  Opéra  Royal  de
Wallonie. VERDI : I Lombardi
(19-27 mai 2023)
Deux frères, Pagano et Arvino, aiment la même femme, Giselda.
Celle-ci  choisit  Arvino,  laissant  Pagano  furieux  au  point
d’agresser son frère. Dix-huit ans plus tard, alors que la
ville  célèbre  la  réconciliation  des  deux  frères,  Pagano,
toujours aveuglé par la vengeance, provoque un incendie pour
en finir avec son rival. Mais il tue par erreur leur père… il
est condamné à l’exil. Figure du remord et de la malédiction
(ce que Verdi traitera ensuite dans La Force du Destin, chef
d’oeuvre absolu de la maturité), Pagano vit caché en ermite et
aide  les  chevaliers  chrétiens  au  moment  de  la  Première
Croisade,  à  délivrer  la  ville  d’Antioche  puis  à  libérer
Jérusalem. Le destin lui permettra-t-il de payer sa dette, de
gagner le pardon de ses proches ? le fera-t-il à nouveau
croiser le chemin de son frère Arvino ? Fraternel, humaniste,
Verdi  presque  trentenaire,  s’intéresse  ici  au  destin  d’un
homme  violent,  malheureux,  rattrapé  par  le  poids  de  la
culpabilité… En aidant les Croisés à vaincre en Terre Sainte,
Pagano sera-t-il lui-même pardonné et absout ?

 

Ermite maudit,
Pagano obtiendra-t-il le pardon et

son salut ?
L’ŒUVRE… Après le succès triomphal de NABUCCO (1982), Verdi
présente à la Scala de Milan, I Lombardi en 1843, tragédie
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fraternelle à l’époque des Croisades… Lors de sa création, I
Lombardi alla Prima Crociata (Les Lombards à la première

croisade) est acclamé pour ses élans dramatiques puissants,
confiés au chœur, quand l’Italie d’alors est unifiée et se

libère de la domination autrichienne.
Le librettiste d’I Lombardi, Temistocle Solera, déjà auteur de

celui de Nabucco, cultive les parallèles historiques et les
allusions patriotiques. Dans le cadre du Risorgimento et dans
la suite du fameux « Va pensiero » qui avait transporté les
spectateurs italiens, Verdi et Solera développe une claire

démonstration patriote et républicaine. Chaque opéra de Verdi,
célèbre l’élan des partisans de l’unité italienne, en portant
les espoirs du révolutionnaire Giuseppe Mazzini, lui qui, dans

sa « Philosophie de la Musique », dédiait ses conseils
artistiques à cet ignoto numini, ce jeune inconnu, cet « élu »

qui, peut-être quelque part dans le pays, est travaillé par
l’inspiration et qui enferme en lui le secret d’une époque

musicale… Giuseppe Verdi !
La version française (intitulée « Jerusalem ») est réalisée en

1847 pour l’Opéra de Paris, temple européen qui célèbre les
génies de l’opéra.

 

 

 

LIEGE, opéra royal de Wallonie / (19-27 mai 2023)
VERDI : I Lombardi – Créé à Milan, le 11 février

1843
Drame lyrique en 4 actes

Livret de Temistocle Solera d’après 15 chants de Tommaso
Grossi

Pour la première fois à l’Opéra Royal de Wallonie-Liège
2h45

Daniel OREN, direction

https://www.operaliege.be/spectacle/i-lombardi-alla-prima-crociata-2023/


Sarah SCHINASI, mise en scène

Goderdzi Janelidze, Pagano
Salome Jicia, Giselda
Ramon Vargas, Oronte
Matteo Roma, Arvino…

 



 



RÉSERVATIONS et INFOS
directement sur le site de l’Opéra royal de Wallonie, Liège :
https://www.operaliege.be/spectacle/i-lombardi-alla-prima-croc
iata-2023/

 

Téléchargez  votre  livret  programme  pour  accompagner  et
comprendre
chaque représentation des Lombardi à Liège
https://www.operaliege.be//content/uploads/2023/04/ORW_Carnetd
uspectateur_ILombardiallaPrimaCrociatta_22-23.pdf

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  le  11
avril 2023. CILEA : Adriana
Lecouvreur.  Christopher
Franklin / Arnaud Bernard. 
Si  l’opéra  italien  se  taille  la  part  du  lion  dans  la
programmation liégeoise, de Rossini à Puccini, les occasions
d’entendre les petits maîtres du vérisme sont plus rares, à
l’instar du méconnu Mese Mariano (1910) de Giordano, découvert
l’an passé. On comprend dès lors pourquoi le public est venu
en  nombre  pour  fêter  le  chef  d’œuvre  de  Francesco  Cilea
(1866-1950), qui n’avait plus été donné à Liège depuis 33
ans  !  Un  évènement,  même  si  cette  nouvelle  production  ne
comble pas toutes les attentes, loin s’en faut, malgré le
plaisir  d’entendre  une  musique  d’une  inventivité  toujours
renouvelée  au  niveau  mélodique,  à  même  d’embrasser  les
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soubresauts du mélodrame (voir notre présentation détaillée du
livret  à  l’occasion  des  représentations  parisiennes  de  la
production emblématique de David McVicar, donnée à travers
toute  l’Europe  :
https://www.classiquenews.com/adriana-lecouvreur/).
Une fois n’est pas coutume à Liège, c’est principalement au
niveau de la distribution des rôles principaux, il est vrai
redoutables de virtuosité, que l’on reste sur sa faim. Ainsi
de la tonitruante Adriana d’Elena Moşuc, ancienne colorature
plus à l’aise dans le répertoire du bel canto, dont le vibrato
envahissant fatigue sur la durée, sans parler des sauts de
registre catapultés dans l’aigu, sans agilité de transition.
Si  le  timbre  reste  agréable  quand  l’émission  est  bien
positionnée en pleine voix, les qualités d’actrice déçoivent
aussi, à force de poses artificielles, entre mains levées au
ciel ou regards outrageusement exagérés. On lui préfère la
ténébreuse  Princesse  d’Anna  Maria  Chiuri,  aux  graves
irrésistibles de noirceur et d’intention dramatique dans les
ariosos,  mais  qui  ne  peut  tout  à  fait  affronter  les
difficultés vocales nombreuses, faute d’un médium plus riche
de projection. Très inégal, Luciano Ganci (Maurizio) souffre
d’une émission étroite, qui le conduit à adopter un chant en
force pour affronter les aigus, tout en perdant souvent en
substance.  A  l’instar  d’Elena  Moşuc,  le  timbre  souverain
parvient à s’épanouir d’une vitalité ardente dans les parties
apaisées, plus réussies en comparaison. A ses côtés, Mario
Cassi  (Michonnet)  assure  l’essentiel  par  ses  phrasés
équilibrés et bien posés, faisant quelque peu oublier une
coloration trop terne, tandis que Pierre Derhet se distingue
dans  le  petit  rôle  de  l’abbé,  à  force  de  truculence  et
d’impact vocal millimétré.
A  la  tête  d’un  excellent  Orchestre  de  l’Opéra  Royal  de
Wallonie-Liège, aux cordes admirables et soyeuses, Christopher
Franklin souffle le chaud et le froid pendant toute la soirée
par ses tempi endiablés, refusant l’effusion comme le récit
narratif. Pire, le chef américain s’emporte dans les scènes
verticales  en  faisant  tonner  cuivres  et  percussions  au

https://www.classiquenews.com/adriana-lecouvreur/


détriment des chanteurs, balayés par le tourbillon sonore. La
dernière partie de soirée, plus mesurée, le montre enfin plus
à  son  aise.  Sur  le  plateau,  la  splendide  scénographie  de
Virgile Koering souligne l’effervescence haute en couleurs des
coulisses d’un théâtre, où tous les personnages s’agitent pour
préparer le spectacle, rappelant le joyeux charivari du film
Les  Enfants  du  paradis  (1945)  de  Marcel  Carné.  La
transposition de l’action dans les années 1920 reste ensuite
assez sage, en s’appuyant principalement sur une réalisation
visuelle  minutieuse,  notamment  une  évocation  des  costumes
fantasques et constructivistes du Ballet triadique (1922) de
Paul Hindemith. Un travail appliqué, mais qui manque d’audace
sur la totalité des 3 heures de spectacle.

 

 

 

______________________________________

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie, le 11 avril
2023. CILEA : Adriana Lecouvreur. Luciano Ganci (Maurizio),
Mattia Denti (Il Principe di Bouillon), Pierre Derhet (L’Abate
di  Chazeuil),  Mario  Cassi  (Michonnet),  Alexander
Marev  (Poisson),  Elena  Moşuc*,  Carolina  López
Moreno  (Adriana),  Anna  Maria  Chiuri  (La  Principessa  di
Bouillon), Hanne Roos (Madamigella Jouvenot), Lotte Verstaen
(Madamigella Dangeville), Luca Dall’Amico (Quinault), Benoît
Delvaux (Un Maggiordomo), Orchestre et Chœur de l’Opéra Royal
de Wallonie-Liège, Denis Segond (chef de chœur), direction
Christopher  Franklin  /  mise  en  scène,  Arnaud  Bernard.  A
l’affiche  de  l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège,  jusqu’au  22
avril 2023. Photo : DR



CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  le  25
novembre  2022.  Verdi  :
ALZIRA.  Giampaolo  Bisanti,
Leonardo  Sini  /  Jean-Pierre
Gamarra
CRITIQUE,  opéra.  LIEGE,  Opéra  royal  de  Wallonie,  le  25
novembre 2022. Verdi : Alzira. Giampaolo Bisanti, Leonardo
Sini / Jean-Pierre Gamarra   –   Programmer un ouvrage de
Verdi  réputé  mineur  reste  toujours  une  gageure  pour  les
institutions  lyriques,  qui  doivent  pouvoir  compter  sur  la
confiance et la fidélité de leur public : ainsi de Francfort,
Strasbourg ou Dijon, qui ont récemment monté avec succès le
méconnu Stiffelio (1850). On sait aussi pouvoir compter sur
les efforts du festival de Buxton, en Angleterre, qui a exhumé
la version originale de Macbeth en 2017, avant de nous offrir
la première britannique d’Alzira (1845) l’année suivante, à
chaque fois dans une mise en scène confiée à Elijah Moshinsky.

C’est cette fois au tour de l’Opéra de Liège de prendre le
risque d’une programmation originale, pour ce qui constitue la
première en Belgique de cet ouvrage : l’Institution wallonne a
réussi  son  pari  en  accueillant  un  public  nombreux  et
enthousiaste,  conquis  par  une  distribution  vocale  aussi
homogène qu’idoine. C’est là l’habituel point fort de Liège,
qui n’a pas eu à souffrir de son changement de directeur en
2021  (Stefano  Pace  ayant  succédé  à  Stefano  Mazzonis  di
Pralafera), en écartant les stars lyriques pour leur préférer
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des jeunes pousses montantes ou des chanteurs négligés dans
nos contrées (notamment Jean Teitgen, plusieurs fois invité
ici).

A l’applaudimètre, Luciano Ganci (Zamoro) remporte tous les
suffrages,  du  fait  d’un  timbre  superbe  et  admirablement
projeté, d’une longueur de souffle radieuse et pénétrante. Le
plaisir physique immédiat vient vous prendre aux tripes et
permet de balayer les approximations du positionnement de voix
dans  le  médium  ou  le  peu  de  subtilité  dramatique,  par
endroits. L’investissement scénique constitue précisément la
grande force de Giovanni Meoni (Gusmano), qui fait oublier un
timbre  un  peu  terne  par  une  maîtrise  souveraine  de
l’articulation, au service d’une noblesse de phrasés très à
propos. On aime aussi le chant engagé et lumineux de Francesca
Dotto (Alzira), aux graves superbes. A ses côtés, tous les
seconds rôles emportent l’adhésion, de même que le Choeur de
l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège,  très  bien  préparé  pour
l’occasion. L’ensemble est porté par le geste vif et enflammé
de Giampaolo Bisanti, nouveau directeur musical : un rien trop
sonore  par  endroit,  son  enthousiasme  est  porté  par  des
attaques sèches, bien contrasté par une attention à la poésie
au niveau des passages plus apaisés.

L’autre grand plaisir de la soirée reste la découverte sur
scène  d’Alzira,  dont  on  se  régale  paradoxalement  des
imperfections  :  on  aura  rarement  entendu  un  Verdi  aussi
audacieux au niveau orchestral, à l’élan juvénile débordant de
sève et d’imagination. L’intrigue convenue et ramassée de cet
opéra, parmi les plus courts de son auteur (1h30 de musique),
fait certes sourire par ses transitions aux contrastes parfois
abruptes,  mais  donne  une  vitalité  toujours  entrainante  et
stimulante.

Essentiellement visuelle, la mise en scène du Péruvien Jean-
Pierre  Gamarra  ne  cherche  pas  à  donner  davantage  de
consistance au livret, si ce n’est en soulignant combien les
méfaits  des  conquistadors  prennent  aujourd’hui  d’autres



formes. On entend ainsi à l’issue du Prologue un extrait vocal
sur les souffrances endurées par des expropriés contemporains.
Au-delà,  Gamarra  joue  la  carte  de  la  sobriété  avec  une
scénographie  épurée  qui  repose  essentiellement  sur  les
mouvements du choeur, sollicités comme un élément de décor. On
découvre ainsi plusieurs tableaux humains chorégraphiés sans
ostentation et toujours adaptés à la situation dramatique : un
travail modeste et consciencieux, qui permet de se concentrer
sur  les  états  d’âme  des  protagonistes,  souvent  amenés  à
chanter en bord de scène.

_______________________________

CRITIQUE,  opéra.  Liège,  Opéra  royal  de  Wallonie,  le  25
novembre  2022.  Verdi  :  Alzira.  Luca  Dall’Amico  (Alvaro),
Giovanni Meoni (Gusmano), Alexander Marev (Ovando), Luciano
Ganci  (Zamoro),  Roger  Joakim  (Ataliba),  Francesca  Dotto
(Alzira),  Marie-Catherine  Baclin  (Zuma),  Zeno  Popescu
(Otumbo), Orchestre et Choeur de l’Opéra Royal de Wallonie-
Liège, Giampaolo Bisanti, Leonardo Sini (direction musicale) /
Jean-Pierre Gamarra (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra
royal de Wallonie à Liège, jusqu’au 3 décembre 2022. Photo : …

LIEGE  :  L’ORW  affiche  DON
QUICHOTTE d’après Massenet
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LIEGE, ORW. DON QUICHOTTE : 12 –
17 mars 2019. L’Opéra de Liège
n’oublie  pas  les  jeunes
spectateurs  ni  leurs  parents.
Librement inspiré de l’opéra de
Massenet,  lui-même  adaptant  le
mythe  légué  par  Cervantès,  le
spectacle Don Quichotte présenté
par  l’ORW  Opéra  Royal  de
Wallonie  à  Liège,  est
participatif et surtout destiné
au jeune public (dès 6 ans) : occasion idéale, littéralement
enchanteresse, afin d’éveiller les plus jeunes à l’onirisme
singulier du monde de l’opéra. La nouvelle production relit le
sujet de Don Quichotte avec originalité et clarification :
… « L’ingénieux Don Quichotte lit jour et nuit des romans de
chevalerie  qui  le  transportent  dans  une  vie  imaginaire.
Faisant de Sancho son serviteur, il part avec Rossinante, son
vieux cheval, à la conquête de Dulcinée, la Dame de coeur.
Pour  elle,  il  veut  sauver  le  monde.  Mais  les  rêves
extravagants de Don Quichotte se fracassent contre la réalité,
le laissant, de bataille en bataille, un peu plus cabossé… »
La nouvelle production dresse le portrait d’un pauvre hidalgo
(petit noble), passionné de romans chevaleresques, au point de
se prendre lui-même, par la force de son imagination, pour un
chevalier valeureux et conquérant ; il invente ses propres
aventures, échafaude défis et exploits, voudrait être digne et
admiré pour conquérir la belle Dulcinée, la dame de son cœur.

Emblématique  de  la  littérature  espagnole  baroque,  Don
Quichotte de la Manche, est un héros picaresque (pîcaro /
misérable  mais  fûté),  d’essence  populaire  dont  l’activité
s’inscrit dans le rêve et la parodie ; Cervantès a conçu son
roman  éponyme  en  traitant  le  thème  du  chevalier  errant,
solitaire, un rien allumé et délirant, que la sincérité de sa
folie, rend touchant, très humain. Il n’a rien, n’est personne
mais ne manque ni de courage ni de ressource ; il aspire à
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l’absolu et l’idéal chevaleresque, c’est à dire servir le Bien
et le Beau, pour être couvert de gloire et d’amour.

Préparé par leurs parents ou leurs professeurs, les jeunes
spectateurs  ont  le  loisir  de  chanter  plusieurs  chansons
pendant le spectacle (à partir du CD reprenant les chants
participatifs et fiche pédagogique) ; Ils sont dirigés par le
chef d’orchestre et/ou les artistes chantent avec eux :

https://www.operaliege.be//content/uploads/2019/01/fiche_p%C3%
A9dagogique_Don_Quichotte_compressed.pdf

L’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège  a  commandé  cette  nouvelle
production d’un opéra participatif pour jeune public dès six
ans, librement inspiré de l’œuvre de Jules Massenet. Mis en
scène et adapté par Margot Dutilleul et Laurence Forbin sur
une musique arrangée par Julien Le Hérissier, Don Quichotte
sera  dirigé  par  le  jeune  chef  d’orchestre  belge  Ayrton
Desimpelaere.

Le  baryton-basse  Roger  Joakim  (Don  Quichotte),  le  baryton
Patrick Delcour (Sancho) et la mezzo-soprano Alexise Yerna
(Dulcinée) donneront du 12 au 17 mars 2019 vie aux mythiques
personnages de Cervantes et à la musique de Massenet, lors de
trois représentations publiques et de sept séances scolaires.

 
 
 
 
 
 

______________________________________________________________
__________________________________

Don Quichotte, d’après Jules Massenet
Du 12 au 17 mars 2019

LIEGE, OPERA ROYAL DE WALLONIE

https://www.operaliege.be//content/uploads/2019/01/fiche_p%C3%A9dagogique_Don_Quichotte_compressed.pdf
https://www.operaliege.be//content/uploads/2019/01/fiche_p%C3%A9dagogique_Don_Quichotte_compressed.pdf
https://www.operaliege.be/spectacle/don-quichotte/
https://www.operaliege.be/spectacle/don-quichotte/
https://www.operaliege.be/spectacle/don-quichotte/
https://www.operaliege.be/spectacle/don-quichotte/


Opéra participatif pour jeune public à partir de 6 ans
Nouvelle production – Commande de l’Opéra Royal de Wallonie-

Liège

RESERVEZ VOTRE PLACE
https://www.operaliege.be/spectacle/don-quichotte/

______________________________________________________________
__________________________________

Au  total,  une  nouvelle  production  comprenant  10
représentations  destinées  à  un  très  large  public  :

Séances tout public / OPÉRA ROYAL DE WALLONIE à Liège :
Mercredi 13 MARS 2019 – 18h
Samedi 16 MARS 2019 – 18h

Dimanche 17 MARS 2019 – 15h

Séances scolaires :
Mardi 12 MARS 2019 – 10h & 13h30
Mercredi 13 MARS 2019 – 10h
Jeudi 14 MARS 2019 – 10h & 13h30
Vendredi 15 MARS 2019 – 10h & 13h30

Palais des Beaux-Arts de Charleroi :
Vendredi 5 AVR. 2019 – 10h30 et 13h30

Samedi 6 AVR. 2019 – 20h
Dimanche 7 AVR. 2019 – 16h

RESERVEZ VOTRE PLACE à CHARLEROI

______________________________________________________________
__________________________________

 
 
 

https://www.operaliege.be/spectacle/don-quichotte/
http://www.pba.be/fr/saison/721/don-quichotte
http://www.pba.be/fr/saison/721/don-quichotte


 
 
 

https://www.operaliege.be


Ayrton Simpelaere dirige cette nouvelle production d’après Don
Quichotte de Jules Massenet (DR)

 
 
 

 
 
 

http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-liege-opera-le-19-octobre-2018-cimarosa-le-mariage-secret-ayrton-desimpelaere-stefano-mazzonis-di-pralafera/

